8b 

CJ 

3269 

G32D38 


VISITE 

AU 


CABINET  DE  NUMISMATIQUE 

OU  COUP  d’œil  sur 

L'HISTOIRE  DE  GENÈVE 

PAR 

EUGÈNE  DEMOLE 

DOCTEUR  EN  PHILOSOPHIE 
CONSERVATEUR  DU  CABINET  DE  NUMISMATIQUE 
PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  DE  NUMISMATIQUE 


GENÈVE 

IMPRIMERIE  HEART  JARRYS,  RLE  DE  LA  TREILLE 

1914 


THE  J.  PAUL  GETTY  MUSEUM  LIBRARY 


-j 

/L.rXO  \ > 


THE  J.  PAUL  GETTY  MüSLUivi  UbrtM 


VISITE 


AU 

CABINET  DE  NUMISMATIQUE 

OU  COUP  D OEIU  SUR 

L’HISTOIRE  DE  GENÈVE 


Jules  César  est  le  premier  qui  mentionne  Genève.  De 
son  temps,  c’était  un  oppidum  bâti  près  du  Rhône,  à l’extré- 
mité des  terres  allobrogiques  et  touchant  au  pays  des 
Helvètes. 

Au  commencement  du  ve  siècle,  Genève  est  qualifiée 
de  civitas.  Dès  381.  l’existence  d’un  évêque  de  Genève  est 
certaine,  mais  étant  donné  la  proximité  de  Lyon  et  de  Vienne 
(Dauphiné),  dont  les  églises  remontent  au  second  siècle  de 
notre  ère,  on  peut  supposer  qu’à  cette  époque,  ou  peu  après, 
l’ Évangile  se  trouvait  déjà  annoncé  sur  les  rives  du  Léman. 

Genève  fait  ensuite  successivement  partie  du  premier 
royaume  de  Bourgogne  (443-534),  du  royaume  des  Francs 
(534-888),  puis  du  second  royaume  de  Bourgogne  (888- 
1032).  Capitale  d’un  diocèse  important,  elle  devienl  ville 
impériale  dès  1032. 

En  1535,  une  révolution  politique  et  religieuse  élimine 
l’évêque  et  concentre  les  pouvoirs  entre  les  mains  des 


citoyens  qui  demeurent  indépendants  jusqu’en  171)8. 
Annexée  alors  à la  France,  Genève  s’en  détache,  à la  fin  de 
1813,  et  entre,  en  1814,  dans  la  Confédération  suisse  des 
vingt-deux  cantons. 

Jusqu’aux  premières  invasions  des  Burgondes,  les  mon- 
naies qui  circulaient  à Genève  furent  gauloises  et  grecques, 
puis  romaines,  les  trouvailles  monétaires  en  font  foi.  Les 
monnaies  autonomes  ne  commencèrent  pour  nos  contrées 
qu’avec  le  ve  siècle. 


MONNAIES 


I.  — Premier  royaume  de  Bourgogne  (443-534) 

Lorsqu’en  l’an  500  le  roi  Gondebaud  fut  devenu  seul 
maître  du  royaume  burgonde,  formé  à la  suite  des  invasions 
du  ve  siècle,  il  imita  les  pièces  d’or  byzantines  aux  types 
d’  Anastase  et  de  Justinien,  fort  répandues  dans  toute  l’Europe 
occidentale. 

Ces  nouvelles  monnaies  n’étaient  qu’une  copie  servile 
des  prototypes,  hormis  que,  dans  le  champ,  figurait  un 
monogramme,  lequel  étant  lu  successivement  de  gauche  à 


droite,  puis  de  droite  à gauche,  donne  la  légende 
GYNDEBADVS  B FA  BV RGVNDIONVM  ( Gondebaud  roi  des 
Burgondes). 

Le  fils  de  Gondebaud,  Sigismond,  mit  pareillement  son 
monogramme  sur  les  pièces  d’or  qu’il  frappa. 


1 Cette  date  443  est  celle  où  les  Burgondes  apparaissent  comme  auxi- 
liaires de  l’Empire  et  où  un  établissement  stable  leur  est  accordé  dans  les 
contrées  voisines  des  Alpes. 


Jusqu’à  ce  jour,  Genève  ne  peut  revendiquer  en  propre 
aucune  de  ces  monnaies  b 

Vitrine  horizontale  A,  en  face  de  la  porte  d’entrée , case  N°  77. 


Les  Francs,  à leur  tour,  copièrent  tout  d’abord  les  mon- 
naies de  I Empire,  puis,  peu  à peu,  ils  s’éloignèrent  du  type 
primitif,  et  les  monnaies  mérovingiennes  proprement  dites 
qui  prirent  alors  naissance  furent  d’un  style  souvent  très 
barbare. 

Ce  sonl  les  premières  monnaies  sur  lesquelles  figure  le 
nom  de  Genève.  On  connaît  quelques  ateliers  mérovingiens 
ayant  émis  des  pièces  sur  lesquelles  se  voienl  le  nom  du 
roi  et  celui  de  la  ville  où  se  frappait  la  monnaie.  Le  nom 

1 Cependant,  d’après  le  code  bourguignon  connu  sous  le  nom  de  loi  Gom- 
bette, il  est  fait  mention  d’une  moneta  gencivensis  qui,  jusqu’à  ce  jour,  n’a 
pas  encore  été  retrouvée  ou  distinguée. 


N°  1.  — Tiers  de  sol  d*or  de  Gondebaud. 


N°  2.  - Tiers  de  sol  d’or  de  Sigismond. 


II.  — Domination  des  Francs  (534-888). 


GEN  AV A CIVIÏAS  est  rappelé  sur  l’une  de  ces  pièces  qui 
porte  également  celui  du  roi  Clotaire,  probablement 
Clotaire  II  (613-628). 


Le  plus  souvent,  le  nom  de  la  localité  se  trouvait 
accompagné  sur  la  pièce  du  nom  du  monnayeur.  C'est  le 
cas  pour  le  numéro  suivant  : 


III.  — Second  royaume  de  Bourgogne. 

Dynastie  Rodolphienne  (888-1032).  Souveraineté  impériale 
dès  1032.  Monnayage  épiscopal. 

La  dynastie  rodolphienne  fut  fondée  lors  du  démem- 
brement de  l’empire  carolingien  et  ne  comprit  que  quatre 
souverains,  issus  les  uns  des  autres,  dont  aucun,  semble-t-il, 
n’a  frappé  monnaie  à Genève. 


V 3.  Tiers  de  sol  d’or  du  roi  Clotaire, 
frappé  à Genève. 


V 4.  — Tiers  de  sol  d’or, 
frappé  à Genève  par  un  monnayeur. 


C’est  sous  le  dernier  roi  de  cette  dynastie,  Rodolphe  III, 
que  l’on  voit  apparaître  les  premières  monnaies  des  princes- 
évêques  de  Genève,  frappées  au  type  des  deniers  de  l’abbaye 
de  Saint-Maurice,  en  Valais. 

Ce  monnayage  semble  commencer  vers  le  début  du 
xie  siècle,  sous  l’épiscopat  de  Conrad  et  sous  celui 
d’Adalgodus. 


N°  5.  — Denier  de  Conrad,  évêque  de  Genève. 


N°  6.  - Obole  d’ \dalgodus,  évêque  de  Genève. 


Ces  rares  monnaies  portent  au  droit  la  légende  GEÏVE^  V 
CI  VIT  A S avec  le  temple,  puis  au  revers  le  nom  de  l’évêque 
avec  la  croix  cantonnée  de  quatre  points. 

L’évêque  suivant,  Frédéric  (environ  1032-1073),  est  le 
dernier  qui  ait  signé  ses  monnaies,  dont  la  croix  est  libre. 
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N°  7.  — Denier  an  nom  de  Frédéric, 
évêque  de  Genève. 


Plus  tard,  on  trouve  des  deniers  anonymes  au  nom  de 
saint  Maurice,  avec  le  portrait  du  saint,  au  droit,  puis  au 
revers,  le  nom  de  la  ville  et  une  croix  cantonnée  de  quatre 
points. 


Case  N°  79. 


N°  8.  - Denier  anonyme  de  Guy  de  Faucigny. 


Plus  tard  encore,  le  nom  de  saint  Pierre,  patron  de 
l’église  de  Genève,  remplace  celui  de  saint  Maurice. 

Avec  Humbert  de  Grammont,  on  assiste  à une  véritable 
restauration  du  type  monétaire,  soit  comme  titre,  soit 
comme  style. 


/ 


\°  9.  — Denier  anonyme  de  Humbert  de  Grammont. 

V la  fin  du  xne  siècle,  le  type  de  la  J monnaie  épiscopale 
se  modifie  de  nouveau.  Le  revers  du  denier  présente  une 
croix  cantonnée  de  deux  S ( Sanctissima  Sedes,  siège  très 
saint). 

Case  N°  83. 


V 10.  — Denier  anonyme  du  xn®  siècle. 

Ce  nouveau  type  ne  paraît  pas  avoir  duré  longtemps;  il 
fut  remplacé  par  une  croix  cantonnée  d’un  S et  d'un  besant. 


V 11.  — Denier  anonyme 
du  commencement  du  xitt®  siècle. 
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Vinsi  constitué,  le  type  du  denier  genevois  s’immobilisa 
pendant  environ  deux  siècles,  tout  en  subissant  de  visibles 
altérations. 


Ce  fut  alors  que  prit  fin  l’ancien  monnayage  épiscopal 
genevois. 

IV.  — Atelier  monétaire  savoyard  de  la  « Croix  de  Cornavin  ». 

La  maison  de  Savoie,  qui  depuis  longtemps  désirait 
posséder  Genève,  pensa  bien  faire  en  établissant  un  atelier 
monétaire,  en  1448,  aux  portes  mêmes  de  cette  ville  et  sur 
terre  de  Savoie. 

Le  duc  Amédée  \ lll  venait  d’abdiquer  en  faveur  de  son 
fils  Louis  et  il  s’étail  retiré  au  château  de  Ripaille,  d’où  le 
Concile  de  Bâle  l’appela,  en  1439,  pour  le  revêtir  de  la  tiare 
pontificale,  sous  le  nom  de  Félix  Y.  Dix  ans  plus  tard, 
François  de  Mez,  évêque  de  Genève,  étant  mort,  Félix  Y 
renonça  au  pouvoir  suprême  et  se  déclara  administrateur  de 
l’évêché  de  Genève. 


N°  13.  — Ducat  de  Louis,  duc  de  Savoie,  frappé  à Cornavin. 


\°  12.  Denier  anonyme  du  xive  siècle. 


Case  N°  87. 


0 — 


Case  N°  91 . 


N°  14.  Teston  de  Charles  Ier,  duc  de  Savoie, 
frappé  à Cornavin. 

En  s’abstenant  de  battre  des  monnaies  épiscopales  et  en 
favorisant  dans  Genève  l’introduction  du  numéraire  de 
Savoie,  Amédée  donnait  ainsi  le  change,  en  s’attribuant  en 
apparence  un  des  signes  les  plus  tangibles  de  la  souveraineté. 

L’atelier  de  la  Croix  de  Cornavin  fut  fermé  en  1532. 

V.  République  genevoise  (1535-1798). 

En  1535,  Genève  s’affranchit  de  la  souveraineté  de  l’évê- 
que et  ne  tarda  pas  à embrasser  la  religion  réformée. 

Un  des  premiers  soins  de  la  nouvelle  République  fut  de 
restaurer  l’antique  atelier  monétaire.  Les  pièces  émises  tout 
d’abord  laissaien  t fort  à désirer  quant  au  style,  mais  elles 
portaient  la  belle  devise  DEVS  \OSTER  PVGNAT  PRO 
NOBIS  {Notre  Dieu  combat  pour  nous). 


Vitrine  B . case  Y°  93. 


\°  15.  — Quart  de  1535. 
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Ce  ne  fut  que  peu  à peu  que  l’atelier  s’organisa.  Nous 
allons  brièvement  rendre  compte  de  son  activité. 

SYSTÈMES  MONÉTAIRES 

Le  système  du  florin  fut  tout  naturellement  choisi  en 
1535,  puisque  c’était  le  système  (pie  les  monnaies  de  Savoie 
avaient  introduit  dans  la  \ i lie.  Primitivement,  le  florin, 
monnaie  d’or  frappée  à Florence  en  1252,  avait  été  imité 
dans  un  grand  nombre  des  ateliers  d’Europe.  A côté  de 
l’ancienne  livre  divisée  en  20  sols  de  12  deniers,  on  avait 
pris  l’habitude  de  compter  en  florins  de  12  sols  de  12  deniers  ; 
la  monnaie  réelle  avait  donc  produit  une  monnaie  de  compte. 
A Genève,  cette  monnaie  de  compte  devait  devenir  monnaie 
réelle  en  1602.  Les  relations  commerciales  de  Genève  avec 
la  France  amenèrent  fréquemment  la  République  à taxer  la 
livre  tournois  en  florins  de  Genève. 

Pendant  longtemps  ces  deux  valeurs  varièrent,  l’une  vis- 
à-vis  de  l’autre,  jusqu’en  1 689,  année  où  il  fut  décrété  que  la 
livre  tournois,  monnaie  courante  en  cette  ville,  vaudrait  doré- 
navant 3 florins  6 sols  el  pas  plus.  Ainsi  prit  naissance  une 
seconde  monnaie  décompté  qui  fut  appelée  livre  courante, 
valant  20  sols  courants  et  qui  équivalait  à 42  sols  du  florin. 

MONNAIES  FRAPPÉES 
a)  Monnaies  de  billon  et  de  cuivre 

De  1 535  à 1 798,  Genève  a frappé  onze  monnaies  de  billon 
et  cinq  monnaies  de  cuivre,  dix-neuf  monnaies  d'argent  et 
onze  espèces  d’or.  Nous  allons  passer  en  revue  ces  quarante- 
six  types,  dont  on  trouvera  les  transformations  et  toutes 
les  variétés  dans  les  vitrines. 


Il 


Denier , douzième  partie  du  sol. 

Il  fut  émis  de  1539  à 1584.  C’est  une  des  pièces  de 
billon  les  plus  rares  de  la  série  genevoise.  11  ne  porte  pas 
de  millésime. 


N°  16.  - Denier  sans  millésime. 

Quart,  quatrième  partie  du  sol,  soit  trois-deniers. 

Ce  fut,  comme  on  l’a  vu,  la  première  pièce  émise  en 
1535.  La  frappe  eu  fut  poursuivie  jusqu’en  1621. 


V 17.  — Quart  de  1601. 

On  remarquera  au  n°  389  l’essai  rarissime  du  quart  en 
or,  sans  millésime. 

Quatre-deniers. 

Cette  pièce  fut  frappée  en  1617. 


V 18.  — ( )uatre-deniers  de  1617. 
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Deux-quarts , soit  demi-sol. 

Cette  monnaie,  la  pins  abondamment  frappée  entre 
tonies,  fut  émise  de  1554  à 171)5. 


V 20.  Revers  du  deux-quarts  de  1074. 


Huit-deniers. 

Cette  monnaie  fut  frappée  avec  les  millésimes  de  1617, 
1 61 8 et  1620. 


Case  \ ° 9o. 


N°  21.  — Huit-deniers  de  1617. 
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Trois-quarts  ou  neuf -deniers. 

Les  trois-quarts  furent  émis  de  1557  à 1785. 


\°  22.  — Trois-quarts  de  1557. 


\°  23.  — Trois-quarts  de  1708. 

On  remarquera  les  nos  615  et  50351,  qui  sont  des 
exemplaires  en  or  de  cette  série. 


Sol  ou  douze-deniers . 


Le  premier  sol  connu  porte  le  millésime  de  1536  et  la 
légende  MIHI  SESE  F LE  G TET  OM  NE  GW  (Tout  genou  se 
fléchira  devant  moi).  Cette  pièce  semble  unique. 


V 24. 


Sol  de  1 536. 
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N°  26.  — Sol  sans  millésime. 


Case  N°  99. 


Six-quarts,  ou  sol-et-demi,  ou  dix-huit-deniers. 
Cette  pièce  fut  frappée  de  1593  à 1795. 
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N°  28.  — Six-quarts  de  1593. 


N°  29.  Revers  du  six-quarts  de  1594. 


>s~°  30.  — Revers  du  six-quarts  de  1633. 


T rois-sol  s. 


Cette  monnaie  fut  frappée  de  1554  à 1798. 


1(5  — 


N 32. 


Pignalelle  contre-marquée  MIS. 

On  appelait  pignalelle,  ou  pièce  de  six-blancs,  une 
monnaie  frappée  en  France  et  à Avignon  et  valant  3 V2  sols 
de  Genève.  Le  gouvernement  de  cette  ville  faisait  estampiller 
celles  de  ces  monnaies  qui  avaient  cette  valeur  pour  les 
distinguer  des  autres  plus  faibles. 

Case  N°  1 03. 


N°  33.  — Pignatelle  de  1585. 


17  — 


Les  pigna telles  contre-marquées  datent  de  la  fin  du 
xyi6  siècle. 


Six-sols. 

La  pièce  de  six-sols  fut  émise  de  1633  à 1797. 


N°  34.  — Six-sols  de  1633. 


Case  N°  1 05. 


\°  35.  — Six-sols  de  1765. 


Pièces  de  douze-sols,  six-sols  et  un-sol  en  cuivre. 

Genève  n'a  jamais  subi  de  siège,  mais  en  1589  et  159(1, 
la  guerre  qu’elle  soutint  contre  la  Savoie  épuisa  ses  ressour- 
ces, et,  pour  payer  ses  soldats,  elle  dut  émettre  ces  monnaies 
de  nécessité,  qui  plus  tard  furent  remboursées. 
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N°  36.  — Douze-sols  de  1590. 


Deux-deniers  et  denier  en  cuivre. 

Ces  petites  monnaies  furent  émises  en  1609,  à deux 
types  différents. 


N°  37.  — Deux-deniers  en  cuivre  sans  millésime. 


N°  38.  — Denier  en  cuivre  de  1609. 

b)  Monnaies  d’argent 
Trois-sols  et  quatre-sols. 

Frappées  en  1604,  1607  el  1610,  ces  petites  monnaies, 
d’un  titre  excellent,  sont  aujourd’hui  devenues  rares. 
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N°  39.  — T rois-sols  de  1604. 


N°  40.  Droit  du  trois-sols  de  1607. 


Seizain  ou  seizième-de-thaler,  six-sols,  huit-sols,  huitain  ou 
huitième-de-thaler  et  florin. 

Le  seizain  fut  frappé  en  1624  et  le  huitain  de  1623  à 
1628. 


42.  — Seizain  de  1624. 
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Le  florin  ou  clouze-sols  fut  émis  de  1002  à J Oui;  le  six- 
sols  de  1602  à 1011.  Quant  à la  pièce  de  huit-sols,  aujour- 
d’hui d’nne  rareté  extrême,  elle  date  de  10 10. 


Case  N°  107. 


N°  44.  — 


Florin  de  1602. 


Case  N°  105. 


N°  45.  — Huit-sols  de  1610. 


Vingt-et-un  sols  et  dix-sols-et-demi. 

Ces  petites  pièces  furent  émises  de  1710  à 1721. 


lifJSi 


N°  46.  — Dix-sols-et-demi  de  1715. 


Demi-teston  et  teston. 


Ces  rares  monnaies,  frappées  dès  le  début  de  la  Répu- 
blique et  sans  millésime,  sont  connues  aussi  des  années 
1550,  1561  et  1562. 


N0  47.  Demi-teston  sans  millésime. 


Deux-florins  ou  vingt-quatre  sols.  — Teston  blanc. 

La  pièce  de  deux- florins  fut  frappée  de  1634  à 1647. 

Le  teston  blanc  fut  frappé  en  petit  nombre,  de  1619  à 
1 624.  Il  est  aujourd’hui  fort  rare.  \ l’origine,  le  teston  blanc 
valait  22  sols. 


N°  49.  — Teston  blanc  de  1019. 

On  trouve  quelques  testons  de  Lucerne  contre-marqués 

t— O—i 

IHS  à Genève.  Dans  cette  même  catégorie  figure  un  teston 
d’Henri  IV,  de  1590. 


N°  50.  — Teston  d’Henri  IV,  1590,  contre-marqué  à Genève. 

Thaler,  demi  et  quart-de-thaler . — Écu. 

Le  type  du  thaler  a varié  dès  l’origine.  En  1554  et  1557, 
le  millésime  figure  au  droit;  depuis  lors,  il  est  placé  au 


revers.  Les  thalers  furent  frappés  de  1554  à 1659.  De  1568  à 
1588,  ils  ne  portent  pas  de  millésime. 

Les  demi-thalers  commencent  en  1597  et  prennent  fin 
en  1659.  Les  quarts-de-thalers  furent  frappés  de  1623  à 1633. 
Quant  aux  écus,  ils  ne  furent  émis  qu’en  1721,  1722  et  1723. 
Ceux  de  1721  sont  fort  rares. 


Vitrine  G,  case  N°  1 1 J . 


N°  51.  — Thaïe r de  1561. 


\°  52.  Thaler  sans  millésime. 
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N°  53.  — Droit  du  thaïe r de  1589. 


Case  N°  113. 


Y 54.  — Écu  de  1721. 


c ) Monnaies  d’or 

Êcu-pistolet.  — Pislole.  — Quadruple. 

l/écu-pistolet  fut  frappé  dès  1 562  jusqu’en  1639;  la 
pistole,  de  1633  a 1642;  le  quadruple,  de  1635  à 1647.  Le 
quadruple  valait  2 pistoles  ou  4 pistolets.  Le  type  de  ces 
quatre  espèces  se  trouvait  uniforme. 


N°  55.  — Pistole  de  1636. 


Écu  d’or. 

L’écu  d’or  est  la  première  espèce  de  ce  métal  émise  par 
la  République.  Elle  fut  frappée  sans  millésime,  de  1542  à 
1562,  mais  comme  elle  avait  été  décriée  en  France,  le  gou- 
vernement de  Genève  en  ordonna  la  refonte;  elle  est  aujour- 
d’hui d’une  grande  rareté. 


N°  56.  — Ecu  d’or  sans  millésime. 


Pistole  de  35  florins , soit  1 0 livres.  Pistole  de  50  florins  3 sols. 

La  pistole  de  35  florins  fut  émise  de  1752  à 1772.  à 
cause  de  la  rareté  des  espèces  d’or.  On  frappa  également  des 
triples-pistoles.  en  1771,  qui  furent  les  plus  fortes  pièces 
d’or  de  la  République. 
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A la  fin  de  1722,  on  saisit,  à Genève,  un  certain  nombre 
de  lonis  d’or  fabriqués  hors  des  Monnaies  de  France  et  on 
les  transforma  en  pistoles  de  40  florins  3 sols  qui  avaient  la 
même  valeur  que  les  vieux  louis  de  France  et  ([ne  les  pis- 
toles d’Espagne.  Il  n’en  fut  frappé  qu’un  petit  nombre,  dans 
les  années  1722  et  1724. 


\°  57.  Pistole  de  35  florins  de  1752. 


florins  3 sols  de  1724. 


Ducat.  — Double-ducat. 

Cespièces,  de  titre  excellent,  furent  frappées  de!644  à 1632. 


V 59.  — Ducat  de  1644. 


Pendant  la  période  révolutionnaire  et  celle  qui  précéda 
la  domination  française  (1794-1798),  il  faut  mentionner 
quelques  types  nouveaux  parmi  les  monnaies  d'argent. 


Genevoise  ou  écu.  — Décime.  — Cinq-centimes. 

Ces  pièces,  datées  de  1794,  appartiennent  au  système 
décimal,  qui  se  trouva  décrété  et  mis  en  usage  à Genève 
avant  de  l’être  en  F rance. 

La  genevoise  valait  10  décimes  ou  100  centimes. 
C’était  l’unité  du  nouveau  système,  contre  lequel  la  défaveur 
publique  ne  tarda  pas  à se  déchaîner.  On  remarquera  sur 
cette  pièce,  outre  les  mots  consacrés  par  toutes  les  révolu- 
tions : ÉGALITÉ,  LIBERTÉ,  INDÉPENDANCE,  l’inscription 
PRIX  DU  TRAVAIL. 

Le  décime  a une  devise  encore  plus  originale  : L’OISI- 
VETÉ EST  UN  VOL. 

Enfin,  la  pièce  de  cinq-centimes  a des  légendes  tout  à 
fait  moralisatrices;  TRAVAILLE  ET  ÉCONOMISE,  LES 
HEURES  SONT  DES  TRÉSORS,  accompagnées  d’une 
ruche  et  d’un  cadran. 

Case  V°  117. 


N°  60.  — Genevoise  de  1794. 
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N°  61.  — Décime  de  1794. 


Êcu  de  XII  florins  IX  sols.  — Demi-écu.  — Ouinze-sols. 

En  1795  et  1796,  cm  frappa  des  écus  et  des  demi-écus 
d’après  l’ancien  système  duodécimal  du  florin.  On  frappa 
aussi  des  pièces  de  quinze-sols.  Ce  furent  les  dernières  mon- 
naies de  la  République  avantil’annexion. 


Case  N°  119. 
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X°  64.  — Quinze-sols  de  1795  portant  le  millésime  de  1794. 


VI.  — Genève,  atelier  monétaire  français. 


Cet  atelier  fonctionna  de  18011  à 1805,  11  a émis  des  piè- 
ces d’argent  de  cinq,  deux,  un-franc  et  cinquante-centimes, 
puis  des  monnaies  de  cuivre  de  un-décime  et  cinq-centimes. 
La  marque  de  râtelier  est  la  lettre  G.  Frappées  en  petit 
nombre,  ces  pièces  sont  aujourd’hui  fort  recherchées. 


X°  65.  — Cinq-francs  an  XII. 


\°  66.  — Un-franc  an  XL 
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N°  67.  Cinq-centimes  an  VIII. 


VII.  — Restauration  de  la  République  genevoise. 


Après  la  restauration  de  la  République,  survenue  le  31 
décembre  1813,  on  frappa  des  monnaies  d’après  l’ancien 
système  du  florin.  Il  y enl  même  une  tentative  pour  rendre 
monnaie  réelle  la  livre  courante  qui  jusqu’alors  était 
demeurée  monnaie  de  compte.  Ces  frappes  eurent  lieu  de 
1817  à I 838. 


N°  69.  - Un-sol  de  1817. 


N°  70. Un-sol-six-deniers  de  1817. 


En  1838,  la  République  adopta  le  système  monétaire 
décimal  français,  ayant  comme  étalon  le  franc  de  France 
contenant  4 V2  grammes  d’argent  fin.  Il  fut  frappé  des  piè- 
ces de  vingt  et  de  dix-francs  en  or,  de  dix  et  de  cinq-francs 
en  argent,  puis  des  monnaies  divisionnaires  en  billon  et  en 
cuivre.  Ces  émissions  cessèrent  en  1848,  la  Confédération 
suisse  ayant  pris  à elle  la  régale  des  monnaies. 

Case  N°  121. 


N°  72. 


Vingt-francs  en  or.  1848. 
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\°  73.  — Dix-francs  en  argent,  1848. 


1839  et  1840. 


VIII.  — Monnaies  suisses. 


On  trouvera  aux  cases  nos  121,  123,  125  les  diverses 
frappes  de  la  Monnaie  fédérale  actuelle,  émises  dès  1850,  qui 
cadrent  comme  titre  et  comme  poids  avec  celles  de  l’Union 
monétaire  latine. 
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\°  75.  — Alliance  de  Genève  avec  Zurich  et  Berne,  en  1584. 


MÉDAILLES  GENEVOISES 


Le  visiteur  reviendra  vers  le  haut  de  la  salle,  près  de  la 
porte  d’entrée,  à la  vitrine  verticale,  nos  3 et  4. 


IX.  Médailles  historiques. 


On  trouvera  dans  cette  vitrine,  en  raccourci  et  par  ordre 
chronologique,  toute  l’histoire  de  Genève,  dès  1535  jusqu’à 
nos  jours. 

Rappelons  les  principaux  faits  de  cette  histoire,  les 
médailles  AÛendront  servir  d’illustration. 


MÉDAILLES  D’ALLIANCE  DE  1584 


Genève,  après  s’être  alliée  à Fribourg,  en  1513,  et  à Berne, 
en  1526,  dut  renoncer  à la  première  de  ces  alliances  à cause 
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de  la  réforme  de  l’Eglise  que  Fribourg1  ne  voulait  pas  intro- 
duire. L’alliance  avec  berne  fut  renouvelée,  en  1558,  puis 
une  triple  alliance  fut  conclue  à perpétuité,  entre  Genève, 
Berne  el  Zurich,  en  1584. 

MÉDAILLES  JUBILAIRES  DE  LA  RÉFORME 
1 G 35,  1735,  1835,  1885 

En  1635,  il  fut  gravé  une  médaille  pour  célébrer  le 
premier  centenaire  de  l’indépendance  religieuse  de  Genève. 


A 76.  Premier  jubilé  de  la  Réforme  à Genève.  1635. 

Cette  médaille  porte  la  légende  Y PRIT  VS  MEiYDACIVM 
L^  \ TEN ERR  AS  EY  P LL  LIT  (La  vérité  chasse  le  mensonge 
comme  la  lumière  chasse  les  ténèbres). 

En  1735,  à l’occasion  du  second  jubilé,  Jean  Dassier  fut 
l’éditeur  d’une  médaille  qui  porte  la  légende  VERITAS 
LIBER  U VIT  VOS  (La  vérité  vous  a affranchis). 
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\°  77.  — Second  jubilé  de  la  Réforme  à Genève,  1735. 

En  1835,  un  autre  graveur  genevois,  Antoine  Bovy, 
fut  chargé  de  graver  la  médaille  du  troisième  jubilé  qui 
porte  les  légendes  : Ï3IBLIA  FI D El  ET  RATION!  RESTITYTA 
(La  Bible  rendue  à la  foi  et  à la  raison),  LIBER  YPERTVS 
EST  QVI  EST  YITÆ  (Le  livre  de  vie  est  ouvert). 
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N°  78.  — T roisièmé  jubilé  de  la  Réforme  à Genève,  1835. 
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Enfin,  en  1885,  le  neveu  du  graveur  précédent,  Hugues 
Bovy,  en  compagnie  de  Ch.  Richard,  grava  la  médaille  qui 
clôt  cette  remarquable  série. 


MÉDAILLES  RAPPELANT  L’ESCALADE  DE  1602 


L’Escalade  est  le  point  culminant  de  l’histoire  moderne 
genevoise,  c’est  l’évènement  dramatique  et  glorieux  qui, 
chaque  année,  est  célébré  comme  une  fête  nationale,  car  il 
synthétise  deux  traits  dominants  du  caractère  genevois,  la 
méfiance  et  l’amour  du  combat . 

Au  commencement  du  xvne  siècle,  Genève  se  trouvait  en 
pleine  paix  avec  le  puissant  duc  de  Savoie,  son  voisin, 
lorsque,  choisissant  la  nuit  du  I I au  12  décembre  1602  (vieux 
style),  celui-ci  envoie  un  corps  de  troupe  pour  escalader  les 
murailles  et  s’emparer  de  la  ville.  Déjà  de  nombreux  soldats 
ont  réussi  (à  l’aide  des  échelles  conservées  au  musée  des 
Armures),  à pénétrer  dans  la  ville,  ils  se  sont  emparés  de 
l’une  des  portes  ; déjà  ils  se  répandent  dans  les  rues  en 
criant  : « Ville  gagnée,  tue  ! tue  ! »,  lorsqu’un  coup  de  feu, 
rasant  les  remparts,  vient  briser  les  échelles  dressées  contre 
les  murs.  Brusquement  réveillés,  les  bourgeois  à demi  vêtus 
descendent  dans  les  rues  pour  combattre  les  assaillants  qui 
sont  bientôt  précipités  du  haut  des  remparts.  Il  fut  fait 
quatorze  prisonniers,  tous  pendus  au  matin. 

On  ne  connaît  pas  de  médaille  ancienne  se  rapportan  t à 
l’Escalade  : la  première  eu  date  porte  le  millésime  de  1840  : 
elle  est  due  à Jules  Bovy. 
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N°  79.  - Souvenir  de  l’Escalade  de  1602. 


D’autres  médailles  furent  frappées  depuis  lors,  principale- 
ment en  1902,  à l’occasion  du  troisième  centenaire  de  l’évè- 
nement. 


MÉDAILLES  DU  «SECOURS  SUISSE» 

1692.  1707,  1744,  1792,  1814  et  1815. 

Un  des  articles  du  traité  d’alliance  passé  entre  Genève, 
Zurich  et  Berne,  en  1584,  stipulait  que  les  États  contractants 
auraient  à se  secourir  mutuellement.  Par  sa  situation 
géographique  et  politique,  Genève  devait  assez  fréquemment 
avoir  recours  au  « secours  suisse  ». 

En  1692,  Victor-Amédée  II.  duc  de  Savoie,  étant  entré 
dans  la  ligue  d’Augsbourg,  la  Savoie  fut  envahie  par  l’armée 
française  et  Genève  dut  être  secourue  par  une  garnison 
zuricoise  et  bernoise.  Ce  secours  prit  fin  en  1697.  Les  officiers 
suisses  reçurent,  suivant  leurs  grades,  des  médailles  d’or 
et  d’argent. 
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V 80.  - Médaille  du  « Secours  suisse  » de  1692. 

Lu  1707,  les  revendications  de  la  bourgeoisie  de  Genève 
n ayant  pas  toutes  été  admises  par  le  gouvernement,  il  en 
résulta  des  troubles  populaires,  \ussi  le  « secours  suisse  » 
fut-il  demandé,  et  des  compagnies  bernoises  et  zuricoises 
arrivèrent-elles  peu  après  en  garnison  à Genève.  L’un  des 
chefs  du  mouvement  populaire,  Pierre  Fatio,  fut  alors 
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arrêté  et  condamné  à mort,  et  avec  lui  d’autres  « séditieux  ». 
Au  commencement  de  1708,  les  troupes  suisses  regagnèrent 
leurs  foyers,  après  que  leurs  officiers  eurent  reçu  quelques 
médailles  en  or  et  des  récompenses  en  argent. 


N°  81.  Médaille  du  « Secours  suisse  » de  1707. 


En  1743  et  1744,  lors  de  la  guerre  de  la  Succession 
d’ \utriche,  la  Savoie  fut  occupée  par  l’armée  espagnole.  Les 
cantons  de  Berne  et  de  Zurich  envoyèrent  une  garnison  de 
huit  cents  hommes  qui  séjourna  dans  la  ville  jusqu’en  1744. 
Le  gouvernement  genevois  accorda  aux  officiers  de  cette 
garnison  des  médailles  d’or  et  d’argent  gravées  par  Jean 
Dassier. 


N°  82.  — Médaille  du  « Secours  suisse  » de  1744. 


En  1792,  la  Savoie  ayant  été  envahie  par  l’armée  française, 
une  garnison  bernoise  et  zuricoise  séjourna  dans  la  Aille.  Le 


gouvernement  accorda  des  prix  de  tir,  récompenses  aux 
plus  adroits.  Ces  prix  étaient  des  médailles  dont  le  type  se 
retrouve  ailleurs.  Elles  sont  aujourd’hui  d’une  extrême 
rareté. 


\°  83.  Médaille  du  « Secours  suisse  » de  17112. 


Lorsqu’en  1814,  Genève  se  donna  à la  Suisse,  des  troupes 
de  Fribourg  et  de  Soleure  vinrent  tenir  garnison  dans  cette 
ville.  Pour  divertir  les  soldats,  on  organisa  des  tirs  de 
milices,  et  nombre  de  citoyens  et  quelques  sociétés  tinrent 
a doter  les  tirs  de  médailles  d’or,  à côté  de  celles  données 
par  le  gouvernement.  En  1815,  pendant  les  Cent-jours,  la 
ville  reçut  également  une  garnison  et  de  nouveaux  tirs 
eurent  lieu,  avec  de  nouvelles  médailles  décernées. 


Y 84.  — Médaille  du  « Secours  suisse  » de  1814. 


MED  VILLE  DE  L A GUERRE  DE  VIL  EMERGEA,  1712 


Les  Genevois  ne  se  bornaient  pas  à recevoir  du  secours  de 
la  Suisse,  ils  devaient  aussi,  en  conformité  du  traité 
d’alliance  de  1584,  fournir  parfois  des  troupes  aux  cantons 
alliés.  C’est  ainsi  qu’en  1712,  Berne  et  Zurich  ayant  déclaré 
la  guerre  à l’abbé  de  Saint-Gall,  soutenu  par  les  cantons 
primitifs,  ils  demandèrent  à Genève  un  secours  de  trois 
cents  hommes  qui  leur  fut  envoyé  sous  les  ordres  de  Jean 
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Trembley.  La  conduite  de  cette  petite  troupe  fut  héroïque  et 
Berne  reconnut  son  mérite  en  accordant  aux  officiers  des 
médailles  d’or  et  d’argent. 


Médaille  de  la  guerre  de  \ illmergen,  1712. 


\°  85. 
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MÉDAILLES  FRAPPÉES  \ PROPOS  DES  TROUBLES 
DE  1734  \ 1730 

Ces  glorieux  fai I s d’armes  ne  suffisaient  pas  à la  bour- 
geoisie de  Genève.]  Pendant  le  cours  du  xviii6  siècle,  elle 
devait  sans  cesse  se  soulever  pour  conquérir  de  nouvelles 
libertés. 

Dès  171 4,  les  Conseils  firent  commencer  de  vastes  travaux 
de  fortification,  ce  qui  amena  l’augmentation  des  impôts, 
sans  que  les  citoyens  eussent  été  consultés  à cet  égard.  11  en 
résulta  un  profond  mécontentement  qui  s'accrut  d’année  en 
année  et  divisa  profondément  les  partisans  du  gouvernement 
et  ceux  de  la  bourgeoisie.  Ceux-ci  eurent  finalement  gain  de 
cause,  mais  en  usant  parfois  vis-à-vis  de  leurs  adversaires 
de  procédés  peu  recommandables  et  en  creusant  ainsi  un 
fossé  ineffaçable  entre  les  deux  partis. 

En  1734,  il  fut  frappé  une  belle  médaille,  gravée  par  Jean 
Dassier,  en  l’honneur  du  1er  Syndic  Louis  Le  Fort,  homme 
conciliant  et  populaire  qui  avait  fait  de  son  mieux  pour 


Droit  du  V 86. 


N°  86.  — Médaille  de  Louis  Le  Fort,  1er  Syndic. 


maintenir  la  paix,  puis  une  autre  médaille,  émanant  de 
Jean  Dassier  lui-même,  qui  consacre  la  paix  apparente 
survenue  entre  les  Conseils  et  les  citoyens. 


Droi  t du  \°  87. 


\°  87.  — Médaille  pour  la  paix  de  173G. 


MÉDAILLE  DE  LY  MÉDIATION  DES  CANTONS 
DE  BERNE  ET  DE  ZURICH 
ET  Dl  ROI  DE  FRANCE  LOUIS  N\ 


Cette  paix  en  effet  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  Tan 
suivant,  en  1737,  il  survint  de  nouveau  une  prise  d’armes 
qui  ensanglanta  la  ville. 

Les  cantons  alliés  et  le  roi  de  France  ayant  offert  leur 
médiation,  celle-ci  fut  acceptée,  et  le  comte  de  Lautrec 
arriva  à Genève  comme  médiateur,  délégué  par  le  roi 
Louis  XV,  tandis  que  Zurich  et  Berne  envoyaient  de  leur 
côté  des  magistrats  chargés  de  les  représenter. 
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N°  88. 


Médaille  de  la  médiation  de  1738. 


Cette  médaillé  semble  avoir  été  éditée  par  Jean  Dassier. 


48  — 


VJ  89.  Médaille  française  de  la  médiation  de  1738. 


Quant  à cette  médaille,  elle  fut  envoyée  par  le  gouver- 
nement français  de  1740. 


Jean  Dassier  fut  aussi  1* éditeur  de  deux  médailles  repré- 
sentant 1 une  le  comte  de  Lautrec,  l'autre  le  cardinal  de 
Fleury,  premier  ministre  de  Louis  XV. 


Droit  du  \°  90. 
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A0  90.  Médaille  du  comte  de  Lautrec, 
gravée  par  .1.  Dassier. 


Droi  I d u V 91. 
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N°  91 . — Médaille  du  cardinal  de  Fleury,  gravée  par  J.  Dassier. 

LA  CONDAMNATION  DES  OEUVRES  DE  J. -J.  ROUSSEAU 
ET  LA  MÉDAILLE 

DES  VINGT-QUATRE  COMMISSAIRES,  1762-1769 

A peine  Y Émile  de  J. -J.  Rousseau  venait-il  de  paraître  en 
Hollande,  qu’il  fut  brûlé  par  les  soins  du  Parlement  de 
Paris.  A Genève  il  en  fut  de  même  et  l’auteur  fut  décrété  de 
prise  de  corps.  Rousseau  ne  tarda  pas  alors  à renoncer  à sa 
qualité  de  citoyen  de  Genève. 

Ce  fut  le  signal  d’une  lutte  nouvelle  entre  la  bourgeoisie 
et  le  gouvernement.  Les  puissances  garantes  durent  à 
nouveau  intervenir.  Un  édit  de  pacification,  voté  le  1 1 mars 
1768,  calma  momentanément  les  adversaires. 

Pendant  ces  troubles,  la  bourgeoisie  fut  représentée  par 
vingt-quatre  commissaires  chargés  de  s’entremettre  avec  les 
puissances  médiatrices.  En  1769,  elle  offrit  à ces  citoyens 
une  médaille  d’or  frappée  à Fribourg. 


R R ATA 


Page  51 , 2me  ligne,  au  lieu  de  J.  Dassier  mettre  J. 


Golibert. 
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N°  92,  — Alédaille  offerte  aux  vingt-quatre  commissaires  de  la 
bourgeoisie  de  Genève,  gravée  par  J.  Dassier. 

Deux  autres  médailles,  nos  52,261  et  56,361,  semblent 
n’avoir  été  que  des  projets. 

GENÈVE  SOUS  LA  DOMINATION  FRANÇAISE 

Pendant  cette  période  d’avril  1798  à décembre  1 813,  il  n'y 
eut  pas  de  médaille  politique  frappée  à Genève.  Le  nom  de 
cette  ville  se  trouve  cependant  inscrit  sur  la  grande  médaille 
offerte  à l’empereur,  en  1811,  par  les  bonnes  villes  de 
l’Empire,  en  souvenir  du  baptême  du  roi  de  Rome. 

Une  petite  médaille  fut  frappée  à Berlin  pour  rappeler 
qu’à  la  fin  de  1813  l’armée  autrichienne,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Bubna,  délivra  Genève  de  l’occupation  française. 


V 93.  — Médaille  du  comte  de  Bubna,  gravée  par  Loos. 
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ENTRÉE  DE  GENÈVE 
DANS  LA  CONFÉDÉRATION  SUISSE.  1814 


N°  94. Entrée  de  Genève  dans  la  Confédération  suisse.  1 814. 


Cet  événement  est  rappelé  par  une  médaille,  frappée  en 
1824,  sous  les  auspices  de  la  Société  des  arts  et  gravée  par 
Antoine  Bovy  et  \uguste  Bovet. 


LE  PRES  CE  LOUIS-BON  A P A R TE  ET  L A SUISSE 

1 838 


Le  canton  de  Thurgovie  avait  accordé  la  naturalisation 
au  prince  Louis-Bonaparte  qui  séjournait  parfois  auprès 
de  sa  mère,  dans  sa  villa  d’ Vrenenberg,  et  à laquelle  il  avait 
fermé  les  yeux,  en  1827. 

Le  gouvernement  de  Louis-Philippe  voyait  ces  séjours 
de  fort  mauvais  œil  car  le  prince  Louis  Bonaparte  se  trou- 
vait prétendant  au  trône  de  France. 

Le  1er  août  1838,  il  remit  une  note  à la  Diète  suisse  par 
l’entremise  du  duc  de  Montebello,  demandant  l’expulsion 
du  prince,  en  représentant  Arenenberg  comme  un  foyer 
d’intrigues  et  de  conspiration. 

Les  débats  de  la  Diète  furent  longs  et  compliqués.  Le 
gouvernement  français  lit  alors  avancer  des  troupes  vers  la 
frontière.  Ce  fut  en  partie  grâce  à l’éloquente  intervention 
de  J. -J.  Rigaud,  député  de  Genève,  et  de  Charles  Monnard, 
député  de  N and,  que  la  Diète  refusa  sa  demande  au  gouver- 
nement français. 

Les  hostilités  allaient  infailliblement  éclater,  lorsque  le 
prince,  jugeant  de  son  devoir  d’éviter  une  rupture,  se  retira 
en  \ngleterre.  La  France  alors  (il  éloigner  ses  troupes  et  la 
guerre  put  de  la  sorte  être  évitée. 


La  médaille  qui  suit  fut  frappée  en  1 honneur  des 
députés  Rigaud  et  Monnard. 


N°  90_  _ Médaille  rappelant  les  événements  de  1838. 
gravée  par  Aberli. 


CONSTITUTION  GENEVOISE  DE  1842 


Le  22  novembre  1841,  le  peuple  de  Genève  décida  la 
réunion  d’une  Constituante  dont  les  travaux  aboutirent  à la 
Constitution  de  1842,  qui  établissait  le  suffrage  universel,  le 
droit  de  pétition,  la  division  électorale  en  arrondissements, 
la  séparation  des  pouvoirs,  etc. 


N°  96.  — Médaille  de  la  Constitution  genevoise  de  1842, 
gravée  par  Goellner. 


Cette  orientation  nouvelle  de  la  République  mettait  au 
second  plan  les  magistrats  qui,  par  leurs  talents  et  leur 
dévouement,  avaient  honoré  Genève  dès  la  Restauration. 
Une  médaille  leur  fut  dédiée,  dont  les  légendes  sont  un 
chef-d’œuvre  de  simplicité  et  d’heureuse  expression. 
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N°  97.  Médaille  des  syndics  et  conseillers  d’Etat 
de  1814  à 1842,  gravée  par  A.  Bovy. 


De  1842  à 1846,  James  Fazy  prépara  l’arrivée  au 
pouvoir  du  parti  radical,  ainsi  que  sa  propre  dictature  qui 
commença  après  la  révolution  du  7 octobre  1846. 


Y’  98.  Médaille  de  James  Fazy,  gravée  par  \ . Bovy. 

SON  DE  K BU  ND  — GÉNÉRAL  DUFOUR.  1847 

Fu  1846,  une  alliance  séparée  fut  fondée  entre  sept 
cantons  catholiques  pour  maintenir  en  Suisse  la  présence 
des  Jésuites.  La  Diète,  en  1847.  déclara  cette  alliance 
dissoute  et  ordonna  l’expulsion  des  Jésuites  du  territoire  de 
la  Confédération.  En  présence  des  mesures  militaires  de  la 
ligue,  la  Diète  leva  une  armée  de  cent  mille  hommes,  dont 
elle  confia  le  commandement  au  général  G. -H.  Dufour,  de 
Genève.  En  quelques  semaines,  et  grâce  à l’habileté  et  à la 
sagesse  de  ce  chef,  le  Sonderbund  fut  dissout,  presque  sans 
effusion  de  sang.  Sur  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  en 
présence,  il  n’y  eut  que  quatre-vingt-six  tués  et  cinq  cenls 
blessés.  La  médaille  suivante  rappelle  cet  événement. 


X.  Médailles  consacrant  certains  événements  de  la  vie  civile. 

OUVERTURE  DU  XVIIIe  SIÈCLE,  1701 

En  1700,  le  conseiller  Lect  obtint  du  Conseil  de  frapper 
une  médaille  pour  célébrer  le  nouveau  siècle.  Sur  une  des 
faces  de  cette  médaille,  on  voit  une  table  chargée  d’un 
poisson  de  grandes  dimensions  (d’où  le  nom  de  médaille  de 
la  truite)  ; autour  de  la  table  ont  pris  place  seize  person- 
nages, dont  huit  se  distinguent  par  un  chapeau  gansé,  au 
lieu  d’un  chapeau  rond  et  par  de  plus  longues  perruques. 
Ce  sont  des  syndics  et  conseillers.  Les  huit  autres  sont  des 
pasteurs  et  professeurs. 

Vu  droit  el  sur  la  tranche,  des  inscriptions  indiquent 
quel  est  le  but  de  cette  médaille. 

C'est  en  1701  que  le  calendrier  grégorien  fut  adopté  par 
Genève  et  par  les  cantons  évangéliques  de  la  Suisse. 
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JN°-  100.  — Médaillé  rappelant  l’ouverture  du  xvm8  siècle. 


PREMIER  B \TEAU  \ N \ PEUR  SUR  LE  LAC  LÉMAN,  1823 


Cette  embarcation  fut  construite  par  un  américain, 
Édouard  Church,  consul  des  Etats-Unis  en  France;  il  lui 
donna  le  nom  de  Guillaume-Tell.  Mesurant  25  mètres 
de  longueur  sur  3 mètres  de  largeur,  le  Guillaume-Tell 
pouvait  transporter  deux  cents  personnes  et  faisait  le  service 
de  Genève  à Ouchy  par  le  beau  temps.  Il  commença  à fonc- 
tionner le  Ier  juin  1823.  L’année  suivante,  il  se  forma  une 
association  pour  construire  un  second  bateau,  le  Winkelried. 


N1"  101.  Médaille  rappelant  le  premier  bateau  à vapeur 
du  lac  Léman. 

CHEMIN  DE  FER  DE  LYON  \ GENÈVE,  1858 

Cette  ligne  fut  la  première  créée  entre  la  France  et  la 
Suisse.  I /inauguration  se  fit  le  l(i  mars  1858  et  une  médaille 
fut  frappée  à cette  occasion  (voir  n°  1429). 

TROISIÈME  JUBILÉ  DE  L’ACADÉMIE,  1859 

En  1859,  Genève  a célébré  le  troisième  centenaire  de 
l’académie  fondée  en  1559  sons  la  direction  de  Calvin. 
L’académie  est  l’institution  qui  a le  plus  contribué  à faire  la 
gloire  de  Genève  et  à produire  cette  pléiade  d’hommes 
distingués  dans  toutes  les  branches  du  savoir  humain.  En 
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1876,  par  1’adjonction  d’une  faculté  de  médecine, 
démie  est  devenue  université. 


y 102.  — Troisième  jubilé 
de  la  fondation  de  l’académie,  1859,  gravée  par  V. 


l’aca- 


Bovet. 


TROIS  CENT  CINQUANTIÈME  ANNIVERSAIRE 
DE  LA  FONDATION  DE  L'ACADÉMIE 
QUATRE  CENTIÈME  \ \ NI  VE  RS  AIRE  DE  LA  NAISSANCE 
DE  CALVIN,  1909 


Cette  double  solennité  fut  célébrée  avec  le  concours  de 
délégués  [de  presque  toutes  les  universités  du  globe,  et  les 
fêtes  en  furent  remarquables. 

Plusieurs  médailles  furent  frappées  à cette  occasion. 
Nous  n’en  signalerons  qu’une. 


N°  103.  — Plaquette  pour  le  trois  cent  cinquantième 
anniversaire  de  la  fondation  du  Collège  et  de  l’Académie, 
gravée  par  Jacot-Guillarmod. 


FONDATION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  LA  CROIX-ROUGE,  1863, 
ET  DE  LA  CONVENTION  DE  GENÈVE,  1864 

La  société  de  la  Croix-rouge  a été  fondée  à Genève  le 
9 février  1863,  à l’instigation  principale  de  Henri  Dunant, 
philanthrope,  Elle  a comme  but,  ainsi  que  chacun  sait,  de 
porter  secours  aux  militaires  blessés  sur  les  champs  de 
bataille. 


Cette  même  année  1863,  et  sous  l’initiative  du  Conseil 
fédéral,  il  se  réunit  à Genève  une  conférence  diplomatique 
qui  signa,  le  22  août  1864,  la  célèbre  convention  de  Genève, 
à laquelle  ont  adhéré  depuis  lors  tous  les  États  civilisés. 
Cette  convention  a établi  une  sorte  de  constitution  interna- 
tionale qui  règle  de  la  neutralité  des  hôpitaux  et  ambulances 
militaires,  ainsi  que  de  leur  personnel. 


N°  104.  — Médaille  rappelant  la  Société  de  la  Croix-Rouge 
et  la  Convention  de  Genève,  frappée 
à l’occasion  de  la  guerre  franco-allemande,  1870-187 1 . 
gravée  par  S.  Devries. 


Vitrine  N°  S. 

UTILISATION  DES  FORCES  MOTRICES  DU  RHONE,  1886 

L’utilisation  du  cours  puissant  du  Rhône  a été  pour 
Genève  une  source  sans  cesse  croissante  de  prospérité.  C’est 
grâce  à elle  que  l’éclairage  électrique,  la  traction  des  tram- 
ways, l’envoi  de  l’eau  à haute  pression,  etc.,  ont  pu  être 
introduits.  Le  nom  de  M.  Théodore  Turrettini,  ingénieur., 
se  trouve  associé  à cette  œuvre  bienfaisante. 
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N°  105.  Médaille  rappelant  l’inauguration  du  bâtiment 
des  forces  motrices,  1886, 
gravée  par  H.  Bovy  et  Ch.  Richard. 
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V 106. 


Médaille  rappelant  le  gel  de  la  rade  de  Genève, 
1890-1891,  gravée  par  Hugues  Bovy. 


CONGÉLATION  DE  LA  RADE  DE  GENÈVE,  1890-1891 


Pendant  l’hiver  1890-1891,  qui  fut  particulièrement 
prolongé  et  rigoureux,  la  rade  de  Genève,  comprise  entre 
les  jetées,  gela,  phénomène  qui  ne  s’était  pas  vu  depuis  1854. 


Les  trois  plus  anciennes  sociétés  mili laires  de  Genève  sont 
celles  de  Y Vrc,  de  l’Arquebuse  et  de  la  Carabine,  puis  celle 
de  la  Navigation. 


la  troisième  est  probablement  plus  récente.  Les  exercices  de 
ces  sociétés  avaient  lieu  chaque  année  dans  des  lieux 
appropriés  et  des  médailles  s’y  trouvaient  gagnées  par  les 
meilleurs  tireurs.  Celui  qui  faisait  le  plus  beau  coup  était 
déclaré  roi  de  la  société  pendant  une  année. 

Ces  médailles  sont  aujourd’hui  de  la  plus  grande  rareté. 


Vitrine  N°  17. 


Les  deux  premières  remontent  en  tout  cas  au  xve  siècle  ; 


N°  107.  — Médaille  de  prix  de  la  société  de  l’Arquebuse. 
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Vitrine  N°  12. 

SOCIÉTÉ  DES  ARTS 

Cette  société,  qui  .existe  encore,  a beaucoup  contribué 
au  relèvement  des  arts  à Genève.  L’un  de  ses  fondateurs,  en 
1776,  fut  Horace-Bénédict  de  Saussure. 

La  société  comprend  trois  classes  qui  toutes  ne 
s’occupent  pas  de  questions  artistiques. 

La  première  est  la  classe  des  beaux-arts,  la  seconde  la 
classe  d’agriculture,  enfin  la  troisième,  la  classe  d’industrie 
et  de  commerce.  A plusieurs  reprises,  la  société  des  Arts  a 
organisé  des  cours  pour  renseignement  des  diverses 
branches  des  arts,  et  elle  a distribué,  dès  l’origine,  de 
nombreuses  médailles  pour  récompenser  les  lauréats  à des 
concours  qu’elle  avait  ouverts. 


Y 108.  Médaille  de  la  société  des  Vi  ls, 
gravée  par  Ch.  Mol  ta. 

(Voir  aussi  les  nos  1803  et  suivants.) 
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N°  109.  — Médaille  de  P.  Bellot,  gravée  par  H.  Bovv. 
donnée  comme  prix  par  la  Facnlté  de  droit. 
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XI.  — Médailles  rappelant  des  personnages  marquants  de  Genève. 

Vitrine  Y°  *2*2. 


Bellot,  Pierre-François,  célèbre  jurisconsulte,  né  à 
Genève  en  1776,  fut  avocat,  juge,  magistrat  et  professeur 
à l’acaclémie.  Il  mourut  à Genève  en  1836. 


\°  110.  — Médaille  de  Théodore  de  Bèze. 
(N  oir  nos  2174  et  o0,686.) 
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Bèze,  Théodore  de,  réformateur,  né  à \ ézelay  (Yonne), 
en  1519,  vint  s’établir  à Genève  au  milieu  du  xvie  siècle. 
Lié  d’une  étroite  amitié  avec  Calvin,  il  fut  nommé  recteur 
de  l’Académie  fondée  en  1559.  Peu  après,  appelé  par 
quelques  seigneurs  protestants,  il  partit  pour  la  Navarre, 
afin  de  travailler  à la  conversion  du  roi  Antoine  de  Bourbon. 
Ses  efforts  furent  couronnés  de  succès.  Il  appelé  à Genève  en 
1564,  à l’occasion  de  la  mort  de  Calvin,  il  prit  la  place  de 
ce  chef  de  la  Réforme  et  vécut  jusqu’en  1695. 

Bonnet,  Charles,  naturaliste  et  philosophe,  naquit  à 
Genève  en  1720.  Il  est  l’auteur  de  remarquables  travaux 
sur  l’histoire  naturelle  qui  le  placèrent  au  premier  rang 
parmi  les  savants  de  son  temps.  Sa  nie  ayant  été  affaiblie 
par  l’emploi  du  microscope,  il  se  voua  dès  lors  à la  philo- 
sophie spéculative  qu’il  cultiva  avec  un  égal  talent  à celui 
qu’il  avait  déployé  dans  les  sciences  naturelles.  Charles 
Bonnet  mourut  en  1793. 


N"  111.  — Médaille  de  Charles  Bonnet,  gravée  par  A.  Bovv. 


(Voir  n°  50,699.) 


Calvin,  Jean,  réformateur,  né  à Noyon  (Oise),  en  1509, 
après  avoir  fait  des  études  de  théologie  et  de  droit  en 
France,  commença  son  ouvrage  capital  soi  l’institution  de 


N°  112.  — Médaille  de  Calvin 
gravée  peu  de  temps  après  sa  mort. 

(Voir  aussi  nos  2212  et  suivants.) 

la  religion  chrétienne,  dans  lequel  il  attaquait  non  seu- 
lement  la  primauté  du  pape,  mais  encore  celle  des  conciles. 
Il  publia  cet  ouvrage  à Bâle,  en  1536.  Ayant  passé  par 
Genève,  dans  l’été  de  1536,  il  y rencontra  Farel,  qui  réussi  t 
à l’y  fixer.  Il  se  voua  tout  d’abord  à l’enseignement  de  la 
théologie,  puis  y joignit  peu  après  les  fonctions  de  pré- 
dicateur. 

Les  mœurs  de  celle  époque  étant  fort  dissolues,  Calvin 
résolut  d’y  mettre  un  frein  par  l'institution  d’une  discipline 
ecclésiastique  liés  sévère.  Cette  tentative  lui  ayant  suscité 
de  nombreux  ennemis,  il  fut  exilé  en  1538,  mais  rappelé  en 


1540,  il  revint  en  1541.  Son  premier  soin  fut  d’établir  un 
consistoire  et  un  tribunal  des  mœurs,  dont  le  relèvement 
était  indispensable  pour  permettre  à la  Réforme  de  prendre 
pied.  Ayant  eu  le  dessus  sur  ses  ennemis,  il  put  s’occuper 
des  lois  civiles  de  la  cité  en  s’associant  une  commission  de 
jurisconsultes.  Son  travail  liil  adopté  par  le  Conseil  général, 
en  1543.  Il  voua  ensuite  ses  soins  à l’instruction  publique  et 
fonda  I Académie  qui,  à l’origine,  ne  comprit  que  quatre 
chaires  : hébreu,  grec,  théologie  et  philosophie.  Calvin  fut 
non  seulement  remarquable  par  l’étendue  de  ses  connais- 
sances et  par  l’éloquence  de  sa  parole,  mais  aussi  par  ses 
talents  de  législateur  et  d’homme  d’État. 


A0  113.  — Médaille  d’ V.-P.  de  Candolle,  modelée  par 
David  d’ \ngers  (réduction). 


Vitrine  N°  27. 


Cvxdoluu,  V.-Pyrame  de,  célèbre  botaniste,  né  à Genève 
en  1778.  fit  ses  premières  études  dans  sa  ville  natale, 
puis  après  une  brillante  carrière  accomplie  en  France,  revint 
à Genève  ou  l'on  créa  pour  lui  une  chaire  d’histoire  natu- 
relle. Il  mourut  en  1841. 


Vitrine  N°  26. 

Dufour,  G. -Henri,  né  à Constance  en  1787,  d’une 
famille  genevoise,  fit  ses  études  à Genève,  puis  à 
l’école  polytechnique  de  Paris,  ainsi  qu’à  celle  d’appli- 
cation du  génie  militaire  à Metz.  Il  rentra  à Genève  peu 
après  1817  et  fut  alors  nommé  capitaine  du  génie  à l’état- 
major  fédéral.  En  1819,  il  créa  l’école  militaire  de  Thoune, 
où  il  eut  comme  élève  le  prince  Louis-Bonaparte.  En  1831, 
il  fut  nommé  chef  d’état-major  de  l’armée  fédérale  et  en 
1833,  il  commença  avec  l’état-major  la  carte  topographique 
de  la  Suisse  qui  devait  coûter  trente-deux  ans  de  travaux.  En 
1847,  il  fut  choisi  comme  général  de  l’armée  fédérale 
pour  dissoudre  le  Sonderbund  (voir  page  37),  et  il  y parvint 
en  deux  mois,  presque  sans  effusion  de  sang.  Il  obtint  le 
pouvoir  suprême  dans  Irois  occasions  subséquentes:  1°  en 
1849,  pour  empêcher  les  insurgés  badois  de  violer  le  terri- 
toire suisse;  2°  en  183(1,  lorsqu’il  s’agit  d’occuper  le  Rhin, 
après  l'insurrection  de  Neuchâtel;  3°  enfin  en  1839,  à 
l'occasion  de  la  guerre  entre  la  France,  l’Italie  et  l’Aulricbe. 
Il  mourut  en  1 873. 
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N°  114.  Médaille  rappelant  les  services  rendus 
par  le  général  G. -II.  Dufour. 

à l’occasion  de  l’établissement  de  la  carte  topographique 
suisse,  1866,  gravée  par  Bovy. 
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\°  115.  — Médaille  de  J. -G.  Evnarcl,  gravée  par  Peuvrier. 

Eyxard.  Jean-Gabriel,  financier  genevois,  né  à Lyon 
en  1775,  d’une  ancienne  famille  genevoise,  fonda  en 
1797,  en  compagnie  de  son  frère,  une  maison  de  banque  qui 
dès  l’abord  prit  un  développement  considérable.  En  1801 . il 
fut  possible  à celle  banque  de  négocier  un  emprunt  du 
royaume  d’Etrurie.  En  1803,  Eynard  se  fixa  à Florence  et 
conclut  en  second  emprunt  du  gouvernement  toscan.  Il 
rétablit  peu  après  les  finances  de  cet  Etat,  ainsi  que  celles  des 
duchés  de  Lucques  et  de  Piombino. 

Possesseur  d’une  fortune  considérable,  Eynard  se  retira 
à Genève  en  1810.  En  1814,  il  fut  secrétaire  de  la  légation 
genevoise  au  Congrès  de  Vienne.  En  181(3,  il  reçut  du  grand- 
duc  de  Toscane  la  naturalisation  d'honneur,  des  lettres  de 
noblesse,  etc.  En  1825,  il  conclut  pour  l’émancipation  des 
Grecs  un  emprunt  avantageux  et  il  intéressa  au  sort  de 
cette  nation  plusieurs  cours  d’Europe.  11  avança  lui-même, 
en  1829,  au  gouvernement  grec  une  somme  de  un  million 
et  demi  que  la  Fiance  el  la  Piussie  se  refusaient  de  lui 
prêter.  En  1847,  il  paya  de  ses  deniers  les  500,000  francs 
que  les  Grecs  devaient  à l’Angleterre. 


Eynard  fit  aussi  jouir  ses  concitoyens  des  marques  de  sa 
munificence,  il  s'intéressa  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux 
arts,  ainsi  qu’à  la  chose  publique.  Il  mourut  en  1863. 

Le  Fort,  François,  général  et  amiral  russe,  né  à Genève 
en  1 656,  eul  de  bonne  heure  un  go û ! prononcé  pour  la 
carrière  militaire.  Il  s’en  fut  tout  d’abord  aux  Pays-Bas  el 
plus  tard  en  Russie  (1675).  Grâce  à la  protection  d’un  parent 
de  sa  femme,  il  obtint  de  commander  une  compagnie 
contre  les  Turcs.  Successivement  créé  major,  puis  colonel, 
il  obtint  en  1687  le  grade  de  général-major.  Ce  fut  en  1690 
que  Le  Fort  attira  l’attention  du  jeune  tsar  Pierre  Ier  qui  le 
prit  bientôt  pour  conseiller  et  ami.  Dès  lors,  sa  fortune  fut 
rapide.  Il  usa  de  son  influence  auprès  du  monarque  pour 
régénérer  l’empire,  en  le  mettant  en  rapport  avec  la  civili- 
sation de  l’( tccident. 

C’est  ainsi  qu’il  encouragea  l’entrée  des  étrangers  en 
Russie  et  qu’il  fît  accorder  divers  privilèges  à ceux  qui  s’y 


Vitrine  N°  27. 


N°  116.  — Médaille  de  François  Le  Fort,  gravée  par  Petit. 


— Il  — 

trouvaient  déjà.  Le  tsar  lui  confia  un  corps  de  vingt  mille 
hommes  qui  devint  un  noyau  émulateur.  Il  fut  le  principal 
fondateur  de  la  marine  russe.  11  fit  construire  des  chantiers 
et  des  ports  et  réunit  dans  la  mer  Noire  une  Hotte  de  vingt- 
huit  bâtiments  dont  il  fut  nommé  amiral.  Le  20  juillet  1606, 
la  coopération  de  cette  flotte,  agissant  concurremment  avec 
l’armée  de  terre,  amena  la  capitulation  de  la  forteresse 
d’Azow.  Couvert  de  gloire,  Le  Fort  revint  à Moscou  où  il  fît 
le  30  septembre  une  entrée  triomphale.  A la  suite  de  cette 
victoire,  Pierre  Ier  le  combla  de  présents  et  d’honneurs. 
Il  mourut  à Moscou,  en  1699,  des  suites  d’anciennes  bles- 
sures. 


Droit  du  V I 17. 


Lullin,  Ami,  magistrat  genevois,  né  le  2 février  1748. 
devint  avocat,  puis  conseiller  d’État  et  syndic,  en  17110. 
En  1798,  il  Ait  avec  douleur  l’annexion  de  Genève  par  la 
France,  el  fit  en  1801  de  vaines  démarches  auprès  de 


N°  117.  — Médaille  d’Ami  Lullin,  gravée  par  Ch.  Richard. 


Bonaparte,  alors  premier  Consul,  pour  obtenir  son  affran- 
chissement. Lorsque  les  troupes  autrichiennes  occupèrent 
Genève,  à la  fin  de  1813,  il  fut  un  des  principaux  membres 
du  comité  qui  prépara  son  indépendance.  La  nouvelle 
constitution  une  fois  adoptée,  il  fut  nommé  premier  syndic. 
Ami  Lullin  mourut  en  1816. 
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Necker,  Jacques,  ministre  des  finances  sous  Louis  XVI, 
naquit  à Genève  en  1732,  fils  d’un  professeur  de  droit  public. 
Il  fut  successivement  banquier  à Genève,  puis  à Paris,  et 
après  s’être  illustré  par  ses  talents  administratifs  et  ses 
écrits  économiques,  il  fut  choisi  par  le  premier  ministre 
Maurepas,  en  1776,  comme  directeur  du  trésor  royal,  fonc- 
tions qu’il  accepta  à condition  qu’elles  fussent  gratuites. 
Peu  après,  il  devint  directeur  général  des  finances.  S’étant 
attiré  la  haine  de  Maurepas,  en  1780,  il  demanda,  pour 
pouvoir  se  défendre,  d’entrer  au  Conseil,  ce  qui  lui  fut 
refusé.  11  donna  alors  sa  démission,  considérée  en  France 
comme  un  malheur  public.  Le  grand  ouvrage  qu’il  fit 
paraître  peu  après  sur  Y Administration  des  finances  eut  un 
retentissement  considérable,  car  c’est  un  des  monuments  les 
plus  approfondis  de  l’étude  des  finances  françaises. 

Le  26  août  1788,  Necker  rentra  aux  Finances  avec  le  titre 
de  directeur  général  et  un  siège  au  Conseil.  Mais  le  trésor 
se  trouvait  appauvri  et  la  situation  désespérée.  Néanmoins, 
sa  nomination  fît  renaître  la  confiance;  en  un  jour  les  fonds 
publics  remontèrent  de  trente  pour  cent  et  le  papier  monnaie 
put  être  retiré  de  la  circulation. 

Le  premier  acte  politique  de  son  nouveau  ministère  fut 
d'obtenir  un  décret  pour  que  le  Tiers-État  fût  aussi 
nombreux  que  les  deux  ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse 
réunis.  Cependant  l’ouverture  des  États  généraux  ne  fut  pas- 
favorable  à Necker,  et  une  seconde  fois  il  donna  sa  démis- 
sion, qu’il  retira  sur  les  instances  du  roi  et  de  la  reine. 
11  profita  du  retour  momentané  de  son  influence  pour 
obtenir  du  roi  la  lettre  qui,  le  28  juin,  opéra  la  jonction  des 
trois  ordres.  Mais  son  crédit  dura  peu  et,  le  11  juillet,  il 
reçut  du  roi  l’ordre  de  quitter  secrètement  la  France.  Ce  fui 
à Bâle  qu’il  apprit  les  troubles  que  sa  disgrâce  avait  suscités, 
à Paris  et  son  rappel  par  le  roi  à l’Assemblée  nationale. 


(SU 


N"  118.  Médaille  de  Jacques  \ecker,  gravée  par  H.  Dm  hier. 

(Voir  aussi  les  uos  50,249  et  suivants.) 

Son  retour  fut  un  véritable  triomphe,  mais  de  courte 
durée.  Vssailli  par  Mirabeau  et  d’autres  orateurs  de  la 
gauche,  il  vit  ses  emprunts  échouer.  Ce  fut  en  vain  qu’il 
s’opposa  tà  la  publication  du  Livre  rouge  et  qu’il  condamna 
la  spoliation  des  biens  du  clergé  et  la  création  des  assignats. 
Convaincu  dès  lors  qu’il  n’était  plus  en  état  de  rendre 
service  à la  France,  il  se  retira  au  château  de  Coppet.  où  il 
mourut  en  1804. 


Vitrine  N ° 31. 

Rousseau,  Jean-Jacques,  Je  plus  éloquent  des  écrivains 
du  xviii6  siècle,  naquit  à Genève  le  28  juin  1712  el 
mourut  à Ermenonville  le  20  mai  1778.  après  une  carrière 
agitée,  pendant  laquelle  il  eut  beaucoup  à souffrir  des  autres 
et  plus  encore  de  lui-même.  Voici  le  jugement  qu’en  porte 
Vlexandre  Vinet  : « Partout  paradoxal,  outré,  inconséquent, 
mais  partout  échauffé  par  un  sentiment  vrai  ; sophiste  trop 
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souvent,  mais  sophiste  convaincu,  partout  réunissant  dans 
sa  diction  l’originalité  et  le  naturel,  portant  au  plus  haut 
degré  l’heureux  don  de  faire  un  seul  tout  de  la  dialectique 
et  de  la  passion,  J. -J.  Rousseau  prend  place  parmi  les 
sectaires  les  plus  dangereux  et  parmi  les  plus  parfaits 
écrivains.  11  avait  combattu  d’abord  dans  les  rangs  des 
philosophes.  Soit  divergence  de  vues,  soit  ressentiments 
personnels,  il  ne  tarda  pas  à leur  déclarer  la  guerre;  mais 
si  la  philosophie  matérialiste  trouva  dans  J. -J.  Rousseau  un 
redoutable  adversaire,  la  philosophie  déiste  eut  eu  lui  un 
auxiliaire  puissant.  Voltaire  avait  rendu  l’incrédulité 
agréable  aux  esprits  légers,  Rousseau  la  rendit  spécieuse 
aux  esprits  plus  solides.  Il  trompa  le  besoin  religieux  par 
un  déisme  affectueux  et  sentimental.  Il  dénatura  la  morale, 
en  substituant  des  sentiments  vagues  à l’idée  positive  de 
devoir. 

«r  11  opéra  dans  l’éducation  quelques  réformes  désirables, 
mais  moins  profondes  qu’on  ne  l’a  cru.  Il  accrédita  en 


(Voir  en  outre  les  nos  50,802  et  suivants.) 

fi 


politique  des  idées  dont  notre  époque  n’a  accepté  que  le 
principe  général  et  qu’elle  ne  réalise  qu’en  les  spiritualisant. 
L’éloquence,  désaccoutumée  delà  chaire,  gênée  au  barreau, 
muette  au  forum,  trouva  une  tribune  dans  ses  écrits.  Il  est 
le  véritable  orateur  du  xvme  siècle. 

« Mais  il  y a deux  éloquences,  l’une  sereine  et  triom- 
phante qui  sort  d’un  cœur  dilaté  par  la  joie  et  l’amour, 
l’autre  forte  et  amère,  jaillissant  d’un  cœur  que  l’indi- 
gnation oppresse  : la  première  est  l’éloquence  de  Bossuet, 
l’autre  est,  le  plus  souvent,  celle  de  J. -J.  Rousseau.  » 


Vitrine  N°  32. 

Staël-Holstein,  Anne-Louise-Germaine  Necker,  baronne 
de,  une  des  femmes  auteurs  les  plus  célèbres  du 
xixe  siècle,  née  à Paris  en  1766,  était  la  fille  unique  de 
Jacques  Necker  et  de  Suzanne  Curchod.  En  1786,  elle 
épousa  le  baron  de  Staël-Holstein,  ambassadeur  de  Suède  à 
Paris.  Madame  de  Staël  est  célèbre  par  ses  écrits,  tout 
autant  que  par  la  haine  qu’elle  inspira  à Napoléon.  Alors 
qu’il  n’était  que  premier  consul,  ce  grand  homme  devina 
promptement  en  elle  une  opposition  irréductible  à ses 
projets  despotiques,  et  n’ayant  pu  s’attacher  cet  esprit  aussi 
distingué  qu’indépendant,  il  la  persécuta.  Eug.  Rambert 
semble  en  quelques  lignes  l’avoir  bien  jugée  : 

« Elle  est  toujours  éloquente,  elle  n’est  jamais  orateur.  Si 
elle  n’a  pas  le  mouvement  heureux  de  la  poésie,  elle  a la 
divination  du  poète;  si  elle  n’a  pas  la  méthode  rigoureuse 
du  philosophe,  elle  en  a la  profondeur.  La  vivacité  des 
impressions  s’unit  en  elle  à la  fermeté  de  l’esprit  ; elle  est 
passionnée,  et  la  passion  n’altère  pas  son  jugement.  \ la 


fois  exaltée  et  raisonnable,  elle  a clans  le  sentiment  force  et 
délicatesse,  dans  la  pensée  finesse  et  grandeur.  Au  moral, 
elle  paraît  tour  à tour  indulgente  et  sévère,  faible  comme 
une  femme,  intrépide  comme  un  philosophe  romain. 
Toujours  en  haleine,  sa  pensée  fait  en  un  moment  plus  de 
chemin  que  la  nôtre  par  de  longs  efforts.  L’activité  de  l’esprit 
n’est  pas  un  travail  pour  elle,  c’est  un  besoin,  c’est  un 
plaisir.  » 

Madame  de  Staël  mourut  à Paris,  le  14  juillet  1817. 


\°  120.  Médaille  de  Madame  cle  Staël, 
gravée  par  E.  Gatteaux. 


SvrssruE,  llorace-Bénédict  de.  géologue  et  physicien, 
naquit  à Genève  en  1740.  Dès  son  enfance,  il  manifesta  un 
goéil  prononcé  pour  l'histoire  naturelle,  que  son  oncle 
Charles  Bonnet  contribua  à développer  et  cpi'  Vlbert  de 
Haller  encouragea  de  son  côté. 

Vprès  avoir  complété  son  éducation,  il  fui  nommé 
professeur  de  philosophie  en  1762  et  se  consacra  en  premier 
lien  à la  botanique.  Son  goul  pour  les  plantes  lui  inspira  la 
passion  des  courses  de  montagne.  Sa  première  excursion 
aux  glaciers  de  Chamonix  date  de  1760.  Depuis  lors,  il 
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\°  121.  — Médaille  d’H.-B.  de  Saussure, 
gravée  par  \.  Bovy. 


traversa  les  Vlpes  dans  tous  les  sens,  et  la  géologie 
commença  à l’intéresser  principalement  ; c’est  dans  ce 
domaine  qu’il  devait  avant  tout  conquérir  sa  grande  répu- 
tation, car  il  fut  en  somme  le  fondateur  de  la  géologie  des 
ui  )es.  « C’est  ainsi,  dit  Cuvier  dans  la  Biographie  universelle. 
que  Saussure  fut  appelé  à perfectionner  le  thermomètre, 
pour  mesurer  la  température  de  l’eau  à toutes  les  profon- 
deurs ; l’hygromètre  (1778),  pour  indiquer  l’abondance  plus 
ou  moins  grande  des  vapeurs  aqueuses  ; l'eudiomètre,  pour 
déterminer  la  pureté  de  l’air  et  savoir  s’il  n’v  a point 
autre  chose  que  ces  vapeurs  dans  les  causes  de  la  pluie  ; 
l’électromètre  (1784),  pour  connaître  l’état  de  l’électricité 
qui  influe  si  puissamment  sur  les  météores  aqueux  ; l’ané- 
momètre (1788),  pour  donner  à la  fois  la  direction  et  la 
force  des  courants  d’air,  et  qu’il  inventa  le  cyanomètre  et  le 
diaphonomètre  (1790),  pour  comparer  les  degrés  de  la  trans- 
parence de  l’air  aux  différentes  hauteurs.  » En  1787.  il 
parvint  à la  cime  du  Mont-Blanc,  ce  qui  pour  les  badauds 
est  son  principal  titre  de  gloire.  Saussure  a eu  la  sagesse  de 
s’abstenir  de  tout  système  général  sur  la  structure  du 


globe,  mais  les  faits  nouveaux  qu’il  a signalés  et  les  erreurs 
qu'il  a détruites  rendront  toujours  ses  travaux  infiniment 
précieux  aux  naturalistes  et  en  feront  la  principale  base  et 
la  véritable  pierre  de  touche  clés  systèmes  qu’on  pourra 
imaginer  à l’avenir. 

Horace-Bénédict  de  Saussure  mourut  en  1799. 


XII.  Médailles  de  prix  du  Collège  de  Genève. 

Dans  les  premiers  temps,  les  prix  du  Collège  étaient 
délivrés  en  valeur.  Dès  le  commencement  du  xvne  siècle, 
on  frappa  spécialement  des  médailles  comme  récompenses. 
Les  coins  de  ces  médailles  sont  dus  aux  graveurs  de  la 
famille  Royaume  pour  le  xvne  et  à ceux  de  la  famille 
Dassier  pour  le  xvme  siècle.  Pendant  l’occupation  française 
(1798-1813),  les  armes  de  Genève  ont  disparu  des  médailles 
de  prix,  mais  elles  réapparaissent  en  1814.  Le  principal 
graveur  des  médailles  de  prix  modernes  fut  John-Étienne 
Chaponnière. 


V1  122.  Médaille  de  prix  du  Collège  au  xvine  siècle, 
gravée  par  J.  Dassier  (Voir  aussi  la  fin  de  la  vitrine  32  et  la 

vil rine  36). 


80  — 


XIII.  Œuvres  des  principaux  graveurs  en  médailles  genevois. 

JEAN  DASSIER,  JACOB-ANTOINE  D ASSIE  K, 

\ MOINE  B()\A  , TIUGLES  BOM 

Jean  Dassier,  fils  de  Domaine  Dassier,  graveur  de  la 
Monnaie  de  Genève,  naquit  en  1076  el  fut  un  des  principaux 
artistes  médailleurs  du  xvme  siècle.  Il  débuta  par  un  stage 
chez  Maugers,  puis  chez  Rœttiers,  à Paris,  revint  à Genève 
et  succéda  à son  père  comme  graveur  de  la  Monnaie, 
en  1720. 

Marié  de  bonne  heure  et  chargé  de  famille,  il  dut  tout 
d’abord  travailler  pour  l'industrie.  On  a de  lui  des  fonds  de 
boîtes  gravées  d’un  fort  bon  style,  vitrine  n°  41  (nos  51,125 
à 51,128).  Son  premier  ouvrage  important  en  numismatique 
consista  dans  la  gravure  des  jetons  représentant  les  hommes 
marquants  du  siècle  de  Louis  XIV,  vitrine  n°  37  (nos  51.121) 
à 4174),  série  qui  eut  à l’époque  un  succès  considérable. 
Ces  jetons  étaient  destinés  an  jeu  de  l’hombre,  et  il  les  dédia 
au  duc  d’Orléans. 

Peu  après,  Dassier  grava  une  série  de  petites  médailles 
représentant  les  principaux  réformateurs  et  théologiens  du 
xvie  siècle,  vitrine  n°  41  (nos  4178  à 4192).  Dans  cette  série, 
comme  dans  la  précédente,  on  admire  la  facilité  de 
travail  et  la  parfaite  ressemblance  dés  personnages. 

En  1728,  Jean  Dassier  partit  pour  l’Angleterre  et  il  y 
grava  la  suite  des  souverains  anglais,  de  Guillaume  Ier  à 
Georges  IL  vitrine  n°41  (voir  nos  4193  à 4241),  puis  une  série 
de  médailles  à portraits  représentant  les  personnages  les  plus 
marquants  de  l’époque.  Ce  travail  le  rendit  célèbre  et  le 
gouvernement  anglais  lui  offrit  une  place  de  graveur  à 
la  Monnaie  de  Londres,  mais  Dassier  préféra  revenir  à 


Genève,  où  il  eut  l’occasion  de  graver  plusieurs  bonnes 
médailles,  celle  des  troubles  des  années  1734  à 173(5,  à 
Genève,  celle  du  deuxième  jubilé  de  la  Réforme  (n°  71), 
celle  de  la  médiation  de  1738  (n°  88). 

Vers  le  milieu  du  siècle,  Dassier  s’associa  son  fils 
Antoine  et  publia  avec  lui,  sous  la  raison  Dassier  et  fils,  une 
série  de  médailles,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  la  série 
des  jetons  rappelant  les  principaux  faits  de  l’histoire 
romaine,  vitrine  n°  42  (voir  nos  4350  à 4475).  Jean  Dassier 
mourut  en  1763.  A une  grande  facilité  de  travail,  cet  artiste 
joignait  une  extrême  distinction,  soit  dans  son  style,  soit 
dans  le  choix  de  ses  sujets.  Bien  que  vivant  à une  époque 
de  décadence,  il  sut  éviter  les  mauvais  exemples  qui  abon- 
daient alors  et  il  demeura  constamment  attaché  au  style 
Louis  XH  , alors  quelque  peu  démodé. 

Vitrine  N°  U6. 

Dassier,  Jacob- Antoine,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Genève  en  1715.  Son  goût  pour  la  gravure  en  médailles  se 
développa  de  bonne  heure  et  fut  tout  naturellement  encou- 
ragé par  son  père  et  les  conseils  de  son  parrain,  le  célèbre 
peintre  en  portraits  Jacques-Antoine  Arlaud.  Vprès  un  stage 
chez  Germain,  graveur,  à Paris,  il  voyagea  et  s’en  fut  à la 
cour  du  roi  de  Sardaigne,  Charles-Emmanuel  III.  dont  il 
grava  une  remarquable  médaille  (n°  5196),  puis  à Rome,  où 
il  eul  le  privilège  de  graver  la  meilleure  médaille  que  l’on 
connaisse  du  pape  Clément  XII  (n°  51,964). 

D’humeur  assez  voyageuse,  Dassier  se  rendit  à Londres, 
eu  1741,  où  il  séjourna,  avec  quelques  intermittences, 
jusqu’en  1757.  Ses  talents  furent  assez  appréciés  pour  qu’il 
obtînt  le  poste  de  troisième  graveur  à la  Monnaie  de 
Londres.  De  1741  à 1745,  il  grava  une  quinzaine  de 


médailles  des  principaux  personnages  de  l’époque  (nos  4327 
à 4334)  et,  plus  lard,  celles  du  roi  Georges  II  et  du  prince  de 
Galles.  Ce  fut  aussi  à la  même  époque  qu’il  grava  la  médaille 
du  président  Montesquieu,  considérée  comme  son  chef- 
d'œuvre  (n°  51 ,983). 

Pendant  qu’il  séjournait  à Londres,  en  1758,  il  reçut  les 
offres  de  la  tzarine  Élisabeth  pour  aller  à Saint-Pétersbourg 
en  qualité  de  graveur  de  la  Monnaie,  où  il  travailla  pendant 
deux  ans,  mais  le  climat  avant  altéré  sa  santé,  il  dut  quitter 
la  Russie.  C’est  au  cours  de  son  voyage  qu’il  s’arrêta  à 
Copenhague,  en  1759,  où  il  mourut,  à peine  âgé  de  quarante- 
quatre  ans. 

Son  œuvre  est  moins  considérable  que  celui  de  son  père. 
Il  ne  travaillait  pas  avec  la  prodigieuse  rapidité  de  celui-ci, 
mais  souvent  il  soignait  mieux  ses  portraits.  En  revanche, 
il  ne  possédait  pas  une  imagination  aussi  fertile  que  celle 
de  son  père  et  il  était,  historiquement  parlant,  bien  moins 
documenté  que  celui-ci.  Les  revers  de  ses  médailles  sont 
souvent  médiocres  et  font  un  contraste  fâcheux  avec  les 
têtes.  Néanmoins  son  talent  était  hors-ligne  el  il  est  bien 
probable  qu’il  se  serait  amélioré  avec  les  années. 


Vitrine  N°  U9. 

Bovy,  Antoine,  né  à Genève  en  1795,  fils  de  Jean-Samuel 
Bovy,  graveur,  montra  dès  son  enfance  une  aptitude  remar- 
quable pour  les  arts.  En  1 824,  il  partit  pour  Paris  et  travailla 
pendant  deux  ans,  sous  la  direction  de  Pradier,  au  modelage 
et  à la  sculpture. 

Après  un  stage  de  quelques  années  à Genève,  où  il  se 
maria,  il  revint  à Paris  en  1830,  et,  n’ayant  pu  concourir, 
vu  sa  qualité  d’étranger,  pour  les  coins  de  la  Monnaie,  il 
demanda,  en  1835,  la  naturalisation  française  qui  lui  permit 
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de  prendre  part  aux  concours  et  d’obtenir  des  com- 
mandes des  différents  ministères.  Sa  réputation  grandit 
alors  rapidement.  Il  produisit  successivement  une  suite  de 
médailles  dont  on  trouvera  l’exposition  dans  la  vitrine 
n°  49  et  dont  un  bon  nombre  sont  autant  de  chefs-d’œuvre. 

Bien  qu’établi  à Paris,  Antoine  Bovy  était  resté  fort 
attaché  à sa  première  patrie  et  une  notable  partie  de  son 
œuvre  comprend  des  médailles  suisses.  Il  mourut  en  1877, 
dans  la  plénitude  de  ses  facultés. 

Vitrine  N°  50. 

Le  neveu  d’Antoine  Bovy,  Hugues  Bovy,  1841-1903, 
graveur  distingué,  a laissé  une  suite  importante  de  médailles 
qu’on  trouvera  dans  la  vitrine  n°  50. 


POINÇONS  ET  MÉDAILLES  DIVERSES 

XIV.  — Poinçons. 

Les  vitrines  nos  58,  59,  64,  65,  68,  69,  sont  consacrées  à 
renfermer  divers  spécimens  de  gravure  en  relief  et  en  creux 
exécutés  par  Jean  et  Jacques-Antoine  Dassier,  Yntoine  Bovy 
et  quelques  autres. 

Le  poinçon  était  un  morceau  de  fer  gravé  en  relief  et 
fortement  trempé  ; on  l’enfonçait  à coups  de  balancier  dans 
un  second  morceau  de  fer  qui  offrait  alors  la  gravure  en 
creux.  Yprès  l’avoir  retouché  si  besoin  était,  on  le  trempait 
à soii  tour  et  il  devenait  ainsi  le  coin,  ou  matrice,  employé 
pour  obtenir  la  médaille. 
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Aujourd’hui  la  technique  de  la  médaille  est  modifiée; 
la  plupart  du  temps  elle  ne  procède  plus  de  l’art  de  la 
gravure,  mais  de  celui  du  modelage.  L’artiste  commence 
par  modeler  en  cire  et  à une  forte  échelle  la  médaille  qu’il 
désire  exécuter  et,  après  l’avoir  amenée  au  point  voulu, 
il  coule  le  modelage  en  bronze  et  le  retouche  au  burin  si 
cela  est  nécessaire, 

Cette  pièce  est  alors  amenée  au  module  désiré  sur  fer, 
par  le  moyen  d’une  machine  fort  ingénieuse  et  automatique 
appelée  le  tour  à réduire.  Le  poinçon  ainsi  obtenu  est  alors 
trempé,  puis  enfoncé  comme  dans  l’ancien  procédé,  pour 
obtenir  la  matrice. 

Le  modelage  et  la  réduction  ont  permis  à un  grand 
nombre  d’artistes  d’exécuter  des  médailles,  ce  qui  n’était 
pas  le  cas  lorsqu’il  s’agissait  de  tout  faire  au  burin.  Cette 
nouvelle  technique  a de  plus  l’avantage  de  donner  à la 
médaille  moins  de  sécheresse  dans  les  lignes,  plus  de  fondu 
dans  les  parties  accessoires,  et,  sous  ce  rapport,  les  œuvres 
produites  se  rapprochent  parfois  des  belles  fontes  de  la 
Renaissance.  Mais  pour  les  monnaies  destinées  à supporter 
une  forte  usure,  on  regrette  parfois  l’ancien  procédé. 


XV.  — Spécimens  de  médailles  de  la  Renaissance, 
fondues  en  Italie,  en  France  et  en  Suisse. 

Dans  les  vitrines  horizontales,  nos  109  et  1 10,  on  trouvera 
quelques  spécimens  de  médailles  exécutées  aux  xve  et 
xvie  siècles,  et  quelques-unes  des  plus  récentes  du 
xviie  siècle.  Voici  le  nom  des  artistes  dont  les  œuvres  sont 
exposées;  Pisaxello  (1380-1451),  nos  5073,  5077  et  5084; 
Math,  de  Pasti  (1420-1490),  nos  5076  et  5096;  Jean  delle 
Corxiole  (1452-1498),  n°  5085;  Jean  de  Saixt-Briest  et 
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Nicolas  Le  Clerc  (1500),  n°  5099;  Le  Caradosso  (1445-1527), 
n°  5090  ; Jean  Zacchi  (commencement  du  xvie  siècle), 
n°  5082;  Sperandio  (1447-1528),  n°  5098;  J. -J.  Stampfer 
(1505-1579),  nos  5117,  5118,  5119,  5121,  5122;  Guillaume 
Dupré  (1574-1647),  nos  5067,  5068,  5100,  5095,  5109,  5115. 

XVI.  Spécimens  de  monnaies  grecques  et  romaines. 

Vitrine  horizontale  N°  13. 

Monnaies  grecques. 

Vitrine  horizontale  N°  18. 

Monnaies  de  la  République  romaine. 

Vitrine  horizontale  Nos  23  et  28. 

Monnaies  de  l’Empire  romain. 

XVII.  — Spécimens  de  monnaies  et  médailles  suisses. 

Vitrines  Nos  33,  38,  h3,  hl  et  31. 

Monnaies  et  médailles  de  quelques  cantons  suisses. 

XVIII.  Collection  de  monnaies  russes  (spécimens). 

Vitrine  horizontale  N°  1 h. 


V 123. 


kopek  d \ n n a . 
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Cette  collection  fut  en  grande  partie  formée  par  François 
Séguin,  numismate,  né  à Saint-Pétersbourg  en  1790  et  mort 
à Genève  en  1871. 

M.  Duval-Plantamour,  dont  la  famille  avait  hérité  de 
cette  collection,  en  fit  don,  en  1885,  au  Cabinet  de  numis- 
matique. 

Formée«de  près  de  trois  mille  cinq  cents  pièces,  pour 
la  plupart  d’une  remarquable  conservation,  cette  série  est 


N°  125.  - Demi-rouble  d’Anna. 

surtout  importante  à partir  du  règne  de  Pierre  Ier.  Elle 
renferme  un  certain  nombre  de  pièces  qui  ne  figurent  ni 
dans  les  musées  de  Russie,  ni  dans  les  grandes  collections 
de  ce  pays. 
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